
]Petite chronique

on lit dans le Journal d'agriculture pro ressive de Paria di
13 août ce qui suit

få ånîmuIïrce s atm-été, les affaires chôment.les payem ent.
ie a'eféÎitenit plus u'avec difficulté et le pire de iont. U'est que
biei des récoltes seioli c6mproniLea, faute de bras, dans une an-
fnoée l'agricutur'auramit besun de tous ses enfants pou- tâcher
de 9médier aux.ravages causés par la séclheresse.
. . :Sur notre place, comme dans les poitset'sur lés marchés an-
glai ,les transactions soni rulles et resteront "rkbablemenît da

*ce état jaqu'à ce qne la paix nodi favorise île ses bienfaits, ce
qui.pourrait bien avoir lieu après la première victoire de notre
magnifi.lue arrné.

rau .n'orrAWA, noiVKAUX rarts.-Dans un moment, Glou-
cester, formant un territo'ire de dix'milles, futloveri de flammes.

En pen d'instant'.; le village lé BlPs Coueîs a été detrnit.
M. M.;-Hardy et 1obert Grant, de Gotilbilrn out jîéri dan le.
flammes ainsi qu'im autre'indi vidu du toivnahip'de iMach.

Dans Gloîîee:rnl il y'a pré.s déleux mi-llee personmnep qui
se trouvent sans abri et paris unnrriture. Le village dironszide a
été coripéterment détruit. Le' hantà fournaux gni étaient dans
cette place itaient'évalués à $50.000. Les flammes :e sont pré-
cipliées sr.ce village avec tarit ïde vtesse que bian ties per-
sonnes n'ont pas en le temps 'de ?te anver: i e-t certain qlue
deux femmes, troii.enfant et un nommé-Pin;k ont peri; Le sort
de .quelques antria personnes est etncore, ineousimis

Dans bien deé endroita les ens étaient obligés de se jeter dans
les rivières paur se préserver du feu.

JI parait maimtenant qu'O:tawa est en rûrétê et que le feu
dans les carnpagneà dimine promptement d'intensitë.

.Les commerçants de grains de cene ville rous prient de
conseiillr aux culuvateurs qui ontitn maindl'Oge de l'a i dr-
nier, d'être bien particuliers à ne pas la mêler avec l'urge nou-
velle.

Ils peuyent facilement la vendre séparément tandis que mê!ée
a ja nouvelle elle abais<era le pri.x de celle i au. niveau du ieî,
causant une perte d'autant an vendeur.

Les corimerça nts sont forcés d'être ttès particuliers sur ce point
par suite de la décision pri.e par led brassenrs ainéricaine de n'a-
cheter-aucune orge ainsi nêéte.-Franco-Canàimen.

RECETTES
Xoyen de oonserver vivants, les voissons hors de Peau

Remplissez la·gueule du poi-mson que vons voulez conserver de
rnie de pain imbibée d'ean-de-vie : et versez encore sur ette mie
quelques gouttes d'eau-de-vie ; eriveloppez ensuite délicatement
le poisson danm de la paille. Un poisson peni vivre en cet état
dix à douze jours, et si, an bout de ce temp, on le remet à l'eau,on le voit revenir on quelques heures à son état naturel.-Re-
vuc dconomie Rurale.

La bouture

Lä boutùre est un de. plus puis«ants moyens que poesëde l'hor-
tiulture pout mu'tipier les plantes et nième les abres avec la
plu&s*grande'rapidité. On a remarqué-que les plantes qui contien-
nent une grande quantité de sève et de sc se bouturent très-
facilement. L'opération du bouturage peut se faire en tout temps
dans-:les serres chaudes ; mais en plein air le comrnencemnent.d i
printémp est la sa:sori la plus favorable. Le bouturage etn plein
air i a t id-ahs une plate-bande garnie de bon terreau un pet' sa-
blådèli.it, âlxposition'nord et bien'abritée. Voici une méthode
eceTènte,

;nefun. bt àfleurà d'une petite dimension, bouchez en her-
uréXiqueméit le fond à' l'aide d'un bouchnn ; après l'avoir rempli
d'eau voùle placez dans un pot à fleurs beaucoup plus grand.
de ranière qu il à& tro'uve ehtre les deux vases -une sépartiioi
ii 'àoinoiris ur d..ticë. Vous reain:lirez cette-séparationi d'un: bon
terrea.u, meileur que vous pourrez, etuvous -planterez vos bout-
turÏes'en a 'collant presque sur les parois du vase qui contient de

L'humidité qui s'échappe constamment du vase d'eau ocCaId-
oane un prompt dé veloppernent' d srMInes. Comme on levoit,
ce procùdé est d'un emploi facile, et nous :puvohu ajouter.qu'i
et d'une réusite a surée.'
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BECONDE PARTIE

Le château noir.--Un verre de vin.
(Suite.)

Nons n'avons pas été irPs-heenx anjourd'hii.en fatde
ibier, d it Schmitt ;,matis:j'.èiire que dlemami. . . . - Ah ! voici
ina iiece, et mon esboinac te-mnailte. que nloun tous' metttos a
table.

Ge orges, qui s'était levè, se tonlria vers une porte qi venait de
s onarir.. .

Al était curieux det voir quelle sorte de persoine était la ieiéce
dle oti hôte.

Une junn lle ent r-a.
Georges tres-'aillit et le put reprimer un cri d'étonnement.
C'était la iune fille de Pav-lntufre aux luips.
Elie n 'tit'évideininnt p:ts prep.irP a rennitré noire iéros.

r.or-que ses resards torbere ur lis. elle an,-m tressaillit ;. sa
'in.,re et son roi se couvrirent d'une vivo rougeur, et puis devin-

relit d'une ext rmne pâlenr.
Schmmitt et l'lialiein se regardé-ent t'mii et l'atire avec surprise.
- Vous vons.connaiissez ? îmirnîuira le, prenier, où avez-voul

renzoitrié monsieur? ajouta-t-il, eni se tournant brinsquement vers
la jeune fille.

Dans le bois d'Yon répondit-elle. Sans monsieur j'aurais été
dévorée par les loups.

Le vimage de Schmtnitt s'assombrit un moment, et ses snurcils
se coritractèrent.

Il alla:t témoigner sa colère à sa.nièce, qiuanultalien, aveo
ýon accent iisiniiiat, prit la parote.

- Allons, dit-il. ent frappant jnyen.enemt sur l'épaule de
Schmnitt, Phospitalité est :ojours titi ptai.ir pour mon amni; mais
à prénst elle est ut dlevoir pour li. A tabl.., et n'oubliez pas de
flott.u donner .înîe bouteille le votretokay, afirt que nous puselonls
boire a la santé di sauveur le votre jolie imece.

Au mot de tokay. Georges crut remarquer une expression
d'effroi passer dans Jes yeunXue la jeune fille, et un fris-on lui
mcoîurir sur le corps.

- Je n'ousblierati pas le tokay, soyez-en sûr.répliqa Sehenitt,
avec une grimace qu'il vîtulait faire passer pour un sourtire ; et je
veux que ce soit nlotte petite amie qui emplinse elle-même le verre
de numsieur.

Cette fois Georges ne put s'y tromper. La figrie:la jeune fille
était livide. même ses levres avaient perdu Ieurs couleurs.

Elle trembla visiblement.
- Soupons, son poni-! cria Pescara, qui avait aussi observé l'é-

motioi de la jeune fi le.
- Sotipon<, repéta Schmitt. Et ils Re placèrent à table -
Georges nang.a pei :.tonute son attention etait'ab»orbee ar l'-

gitation nerven-se de la'jeunte fiille qui t'était a-ise à sa iroite.
- Vuus parais-ez n'mtre p is bien. lui dit-il. avec binté ; je

Crains que la piour que vous avez éprouvée tantôt ne vous ait fait
du mal.

- Non, c'est-à-dire si, monsieur, répliqua-t-elle avec hésita-
tion.

Son oncle et l'Italien dressèrent vivement la tète.
- Que parlez-vuns de craintes! (lit ce dernier, en riant. Vonl

na'avez rien à redouter des loupi derrière ces murailles, ma belle
enfant.

:-Le château noir, n'est pas le bois d'Yon.
- Si vous êtes .mnalad,, retirez-vous dains votre chambre, dit

Schmiit,n.èuhement ; montsieur vous excusera.
- Bien assuirément, dit Georges, qui etait ef1cayJude lapâl ur

de-la pauvre fille.,
,:Celle-ci secoua Ja tète, et répodit avec fèrmet:

GAZETTE -DE8 CAMPAGNES .


